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' PERSONNAGES. ACTEURS.

M. LEBLANC. CHENARD.:

Mad.LEBLANCm 'Mad GONTHIER.

ADEI.E, nièce de madame Leblanc. _Mlle JENNY-BOUVIER»

FLORVAL, neveu de M. Leblanc & amant d’Ad èle. Ammuux

'CRISPIN, valet de Florval. BE R T I N.

F .I E _T T E, suivante de Mad. Leblanc Mile PHILIS ainée
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La scène en à la campagne, dans la maison. de monsieur

‘ Leblanc.
I
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MM'

Nous déclarons avoir cédé au citoÿen HUGELETh Piece ayant pour titre:

LE GfiAND DEUIL, 0pe’ra—Bou‘ñ‘on en un acte et en prose , laquelle

Piece il peut imprimer, vendre et_ faire vendre en tel nombre d’exem—

plaires qu’il lui plaira, nous réssrvant les droits d’Auteur_ par chaque

représentation qu’on pourra donner sur les difl‘érens théâtres de la R6

. publique.

Paris, ce 2 Pluviôse , an 9 de la république française.

* ‘ Signé J.-B.Vun , et C.—G. Ernmx.

Je déclare queje poursuivrai tou€contrefacteurs et [diatri‘buteurs d’édition!

contrefaites qui ne portemient pas le fleuron qui est au frontispicë‘de la

présente Pieèe, et qui indique les lettres initiales de mon nom.

‘ J'.-A. HUGELE T.

/

nh‘



 

  

Le théâtre ftpréflnte un Salori ; deux cabinet: de. chaque côté.
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SCÈNE PREMIÈRE.

ADÈL E (seule.)

In était avare, emporté; il ne m’aimait gueree, mon oncle:

eh bien ! depuis que nous l’avons perdu , il me semble qu’il élait

doux , bienfaisant & que je l’aime de toute mon âme. Cependant ,

je ne uis oublier qu’il s’opposaitàmon mariage avec Florval,

que j’aime de [ouf mon cœur, quoique le méchant me tourmenL°

sans cesse. . . . Ah! mon cousin , mon cousin! . '

Connus.

Souvent il veut me faire dire

s Je t’aime l » Ce mot enchanteur;

Chu ne battement de mon cœur

Répete le mot qu’il desire.

p Je veux l’entendre absolument,

' » Ah ! prononce-le je t’implore ! »

Il! bien! oui je t’aime', &-de toute mon âme.‘

Eh bien ! monsieur n‘est pas content. l

Et’ le méchant soupire encore. '

9 Tu. minimes donc, ma douce amie.

» Et Je suis payé de retour;

» Mais pour gage de ton amour

» Un baiser sur ta main jolie.

» Je veux l'avoir absolument ,

» Un seul baiser; ah! je t’implore !

Tenez, voilà ma main .-g-Et l’autre ?—là—J’é_spère qu’à présent. . .i,

' Eh bien! monsieur n‘est pas content,

Et le méchant desire encore. ,

_ Mais ma pauvre lanle a bien du chagrin ; tout le monde est lrisle

JCl , & quand j'y pense )e suis loupurs prêle à pleurer.

  
Q. .:\»\., \«. :‘ \«: -"<:'\, -<æï&æ<.æg<< x\-«î«.:_--r:

S C E N E I I.

À])ELE,FINETTEq'

FINETTE (riant.)_ \

Ah! ah! rien n’est plus plaisant! \
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AfiELE
Qu’avez»Vous donc pour rire ainsi, Finette?

' F I N E T T E. '

. Il achève sa toilette , il a la plus drôle de figure, sous son habit

noir.

A D E L E.

_Qui ? ,

' F I N E T T E.

.Votre cousin. elle éclate de rire )

_ 'ADELE

Ah! c’est tout—à-fait gai.

F I N E T T E.

Non , mais c’est qu’il est charmant en deuil : & môi

‘me trouvez-vous} J’aime le noir

men ne me sied mieux.

, comment

à la fureur & je pense que

. A D E L E.

' Moi, je pense que vous avez un mauvais cœur, Finette.

i FINETTE'

Vous êtes coëff’ée à ravir: attendez donc. . . . ( elle lui arrange

les cheveux. ) Ah! si vous n'étiez pas un enfant.

‘ ADELn .

Un enfant à quinze ans , mademoiselle.g _ ,

' F I N E T T E. .

Je Vous confierais un secret. ' , \ ‘

A D E L E- , ‘

Un secret !. . . Ah ! parle vite, ma petite bonne ,_ ie n'ai iamaiu

'été curieuse, mais quand il s’agit de secret , le ne suis pas lœureuso

que je ne le sache. >

F I N E T T E.

Et moi, que je ne le dise. _ .

_ . A D E L E. Y

Soyons donc heureuses [mites les deux, ma bonne.;

F I N E T T E. '

Vous aimez bien votre cousin?

, A D E L E

Florval, . de iout"mog cœur.

’ F I N .E T T E.

-Et_vous voudriez’ bien qu‘il, fut Votre mari ?

’ ADELE
Àiijourd'huimême', si celaest possible, ma bonneQ
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FINETTE.

Ma foi! dans quelques jours nous pourrions bien changer nos

habtts de deutl contre des habits de noces.

A D E L E.

. Comment cela , ma bonne ?

\ _ 'F I N E T T E.

Votre oncle n’est pas mort. ‘
' V A D E L B.

Il n'est pas mort !. . . Ah ! je cours le dire à ma tante.;

' F I N E T T E, -

.Doucement! elle est morte , votre tante.{

_ A D E L E.

Comment, ma tante est morte ?

F'INETTE.

{A D E L E.

Ah! mon dieu ! je ne sais plus. ou’j’en suisg]

F I N E T T E,

Madame Leblanc n’opposait à votre mariage que les refus conti

nuels de son mari. '

. A D E L E. '

FINE'TTE.

D'un autre côté, le mati n’oppos it au mariage de son heVeu

Florval , avec vous , que les refus ontinuels de sa femme.‘

A'D E_L E.

. F I N.E T T E. .

Eh bien !. madame Leblanc, croyant son époux mort, n’a

plus de prétexte pour refuser votre main à FlorVal.l

/' A. E L E.

Sans d0ute.

' ' IF N E T T E.

Et le mari , se croyant veuf, ne peut étayer ses refus de la mau

vaise volonté de sa femme.

1 A D E L E. \

Cela est vmi.; _ b -

' F I N E T T E.

Une fois, vous & Flux-val, munisfle leur, consentement, je vous

marie & je les ressussite de ma plèine autorité. '

A D E L\E ' (vivement) .

C’est charmant!. . . ( n‘ reprenant) Savez_—vous- que cela est

Écoutez-moi.

Sans doute.

Cela est vrai.

\ .
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"afl'reuX , Finette , & que je ne veux point du tout me mêler de

cette intrigue.

F I N E T T E.

Ah! vous ne vous ferez pas prier pour le dénouement;

‘ A D E L E.

Leur faire croire à tous deux. . ...

F I N E T T E.

, Et pourquoi refuser à ces œndresépoux ce petit moment de

bonheur! aussi vieux, aussi méchants, aussi avares l’un. que

l’autre, mariés depuis trente—six ans, il oy en a vingt qu’ils se

boudent, dix qu’ils se querellent & six qu’ils sont sur le point

d’en venir aux mains ; ajoutez à cela qu’ils héritent l’un de l’autre

& jugez de la sincérité de leurs chagrins. Votre oncle est ma

lade aux eaux ; la nouvelle de sa mort, que Crispin inous a fait

parvenir n’a pas dû sur rendre votre tante , & cette main a tracé

au maleur/eux Leblanc e lamentable récit de la perte qu’il vient

de faire de son épouse. ,

A D E L E.

Mais , en vérité je ne sais si je dois. . .

F I N ET T E.

RECITATIF.

. Allons, rassurez—vous , soyez sans défiance,

Croyez—en mes conseils et: mon expérience:

Je suis tromper un oncle, endormir un tuteur,

Et je Veux aujourd’hui faire votre bonheur

AIR.

, On n’a pas besoin d’excuse

Pour quelqu’innocent détour,

Et la malice et la ruse

Tout; est permis à l’amour

Léger, badin , Volage.

Et changeant à la fois

qDe'forme et de langage

1! nous dicte ses 101:.

Par sa douce magie

Il sait charmer un cœur,

Il commande , il supplie,

Toujours il est vainqueur.

  

S C E N E I I l.

Les Patctmns; F L 0 R V A L. »

F L 0 R V A L (baisant la main d’Âdx'h. )

t A!) E L Eu

Vous êtes un méchant, Florvaia
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. I' L 0 R V A L.

Ne? me grondez pas, ma chère Adèle; de la ré_ussitæ de non ‘

pwiets dépend mon bonheur. .. .le vôtre! Ce que )'efltreprends

est hardi, mais nécessaire. ,

A D E L E. '

Et sans me consulter encore; ’est très mal. Florval ,

je vous ai connu plus tendre, plus confiant, plus l1mlde-‘

FLORVAL.

A Cythère, avec le printems, ,

'Autrefois l’qmour prit naissance.

Pour guider ses pas chancellerie

On avait choisi l‘innocence.

Timide encor et sans dessein;

Par elle il se laissait conduire;

Mais un jour il de‘ünt malin ,

En voyant la beauté sourire.

Pour animer les jeunes cœurs,

Alors il créa la tendresse ,

\ Pour faire enrager les tuteurs,

7 ’ Une nuit il créa l’adresse.

. . . ' D’un papillon on dit souvent

Qu’il prit les goûts et l’apparence,

Mais un matin en vous voyant ,

Adèle, il créà la constance.

( on entend claquer un' final.)

S C E N E I V. '

LES PRÉCÉDENS; C R I S P I N.

F I N E T T E ( yoyant venir grispin.)

Eh bien! mon cher Crispin, quelle nouv<elle

, C R I S P I N.

Tout va bien. Mais ne perdons pas de lems , car il est précieux.

Quel effet a produit mon épître?

F L 0 R V A L.' . _

En apprenantla fausse nouvelle de la mort de son inari , màdamt

est tombée dans un. désespoir. . . . .

. - CyRISPIN.

‘ Dont elle serait morte subitement, si elle n’avait point hérité.

F I N E T T E.

v _ C R I S P I N.

‘Exeellenle! Notre veuf a beaucoup pleuré en la lisant &en

deux lraits de plaine , il a calculé au bas , tout en saqglottant ,

qu’il était possesseur de trente-six mille francs de rente; à présent

en douleur est plus çalme..

Et ma lettre?

’_
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FINETTEL

0'...“ ...a'.m Plus' glecnrsrru.

: y E L O R. V A L.

Pour la première fois , je lui ai entendu dire du bien de son mari,

À ‘ C R I S P I N.

Oh! ce n’est pas la première fois qu’on ment dans une oraison

funèbre.

F I N E T T E. ,

Mais à côté de l’éloge, elle plaçait toujours quelque défaut,

comme pour égaliser la balance. .

C RI S P I N.

C’est une petite manière de consolation toute conjugale;

} F L 0 R V A L.

Enfin elle apris le grand deuil & nous avons suivi son exemple?

‘CB'I'SPINL

Pour moi, sentant bien la nécessité de ma présence ici pour

confirmer la' mort de Votre viel oncle , & cette de son séjour aux_

eaux , pour qu’il ne puisse nuire à 1105 projets , j’ai gagné un médecin

qui'l’a effrayé des dangers du voyage. J‘ài profité de son avarice

'our hâter mon ' retour, éputsant la cave de l’auberge, rossissant

e mémoire en' proportion ,r' il s’est décidé à acquitter ’emprunt

. qu‘il avait fait auprès _de vous de mes services , & m’a prié de

revenir ici pour vorr Si les scellés sont exactement posés. ‘On doit

le retenir encor huit jours, mais il faut d_ès -ce soir arracher le’

consentement de la tante. ( à Florval ) & partir demain pour

' obtenir celui'de l'oncle. '

ADELE.

Et la veuve? ,

Partir demain?

F L 0 R V A L.

Pour assurer notre bonheur.

0 R 1 s P I N. \

Et à son.retour la noce. ' -

A D -E L E (1îvement ) ’

Et à son retour. . . Flotval , il faut revenir après demain, entani- ‘

fiez-Vous? ' ‘

F L O B. R A L.

Adèle ne doute pas de mon impatience. \

N ET T E (à Crispir'z.)

' \Nous avons déjà hazardé quelques mots de mariage-,(zmaismadame ne peut entendre parler d'engagement, cela renouVelle sa

peine-li

' CRISPIN2
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" me contrarier à tout moment, & Vous reveilleï. ma douleur en

_ 0 P E R A.

C R [ S P I Ne ,

PauVre femme t... elle me déchire le cœur !. . je me sens. . ..

une soit" dévorante , je vole à l’olltce, je l'ais sauter un bouchon

de champagne , je bon à vous , à vos succès & je revxens pleurer

aVec la tante, rire avec le “neVeu, & terminer Votre affaire en

un clin d’œil. (fimssc' sarize. ) Eh! th6, vite , dépêchons,

9

l’ennemi approche‘. madame Ieblanc est sur la tç'rrasse.. . vous ,

le mouchoir sur les yeux; vous la tête appuyée sur la main, ttSC

moi , ici , dans une attitude théâtrale. ( il s’appuie sur une couhtse)

F I N E T T E.

Elle entre. . . . attention. -
  

,- v.S C E N E V.

LùhmmmaMmmflEBLANa

Mme L E B L A N C, ( sans voir Crispin.)

FlorvalL 9 . Adèle !. . . Ah ! vous voilà tous deux. . . Pouvez

vous bien m’abandonner dans la situatiqn où je suis’, & me lajsser

ainsi, seule avec ma douleur.

AnELEumm)

FLORVAL

Nous la partageons,tpadama, & nous craignons d

votre chagrin en vous laissant appercevoir le nôtre;

" M‘“° LEBLANC. ,

' Je vierÎs de parcourir les lieux 'où il aimait à m’accompagner, &

_plus ie me suis avancée dans le parc , plus j’ai senti. . a la ltëc&sà

aité de la coupe des grands maronuiers, à laquelle il s’est toujours

oppose. 7

F L 0 R V A L.

Elle peut vous être fort aVantageuse.

M'“ L E B L A N C. \

Ah! ne me parlez pas... d’intérêt; je suis toute entiere aux ‘

regrets de la perte cruelle que je viens de faire. . .

conseillez-vous pas de Vendre la petite ferme?

A D E L E. ‘

Quoi! ma tante , cet endroit délcieux où nous allions si sou

déje'ûner, mon cousin & moi?

‘M'“° LEBLANC.

Taisez-vous, petite sotte; mon mari n’avait qu’un défaut, celuiLdo

Ma pauvre tante !

’augmentet

Mais , ne me

Vert!

.'

me

rappellant sans cesse le pauvre hqmme. .P '4

_ .FINETT‘E. .

Je vous assure, madame, que notre intention est plutôt de

'

’ '
\
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trayailler à vous le faire oublier , & nous ne doutons pas du prompt

succès, de nos soins & de nos attentions.

M'ne L E B L A N C. ' >

Je ne veux rien qui puisse me distraire d’un souvenir cher & cruel,

CRISPIN (toujours dans la même position, pousse un long soupir_)

h!A M'“ LEBLANC.

Qu’entends-je 'l '

‘ F I. 0 R V ‘A L.

Hélas! madame, c’est Crispin! ,

C R 1 S P I N.

Hélas! oui, c’est Crispin qui vient confirmer votre malheur.g .

M'“° L E B L A N C.

Affreux moment

F. L 0 R V A La;

Madame. . . du courage.

‘ A D E L E.

Oh l je vais tout lui dire d’abord. . . .

FIN E TTE(àAJèk)

Chut !. . . ( à mal. Leblanc. ) Songez que vous héritez, madame:

1\(‘[“‘e L E B L A N C (articulant àprinc.)

Approche, Crispin. . . &. . . &. . . rends-moi compte. . .,

. C ‘R I S P I N. '

Hélas ! qu’exigez-vom de moi 't

Mme LEBL}ANC.

Rends—moi compte. . .

C R I _S P I N.

Non madame , je ne pourrai Jamais

M'“° LEBLANC.‘

Eh! rends-moi compte des effets du pauvre défunt.‘

* CRISPIN(àme)

Diable! (haut.) Tout est en ordre , madame. En arrivant aux

eaux , nous fûmes d’abord chez le médecin. . \

Mm LEBLANC.

Il avait emporté son porte-feuille ? '

’ C R I S P 1 N '( feignant de ne pas entendre.

Coloiæci lui prit d’abord la main & fit. . . remarquez bien cela. . .

( Il tâte le pour à madame Leblanc. ) Une grimace , qui voulait dire

voilà qui n’annonce rien de bon , cela ne vous mènera (pas loin ,je ne vous garantis pas en vie dans trois jours. Cepen ant , il lui

ordonna de boire à la fontaine quatre fois dans la matinée , & d,

, se promener en long & en large.

M‘" LEBLANC.

En long & en large? > . ‘ J

\
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C R I S 1? I N. _

Ce qu’il fit ponctuellement pendant cinq jours. . . le suieme. . .j

FL-ORVÀL & FINETTE.

Le sixieme ? '

‘c ,MMLEBLANC.

Le sixieme? > .

Q U 1 ‘N Q U E. ,

C R I S P I .

Selon ma louable habitude,

Je l’attendais le verre en main ,

Et je Eherchais dans le bon vin

A noyer mon inquiétude

Quand j’appergors dans le lointain.....

FLORVA L ADELE FINETTE.

Il apperçoit dans, le lointain. '

C R I S P I 'N.

Un homme! I

F I N E T T E.

Un homme!

F’L 0 R V A. L.

Un homme!

C R I S P I N.

" " ‘ ' Qui chmœllo

Je quitte tout , ma bouteille fidèle _

Tombe, se brise et répond à grands' flots

Cejus (ltVlll ,le charmede nos maux. '

' F I N E T T E.’

0 dieux! je frissonne d’avance.

‘ . C R I S P I N.‘

‘\ Je cours, je vole, je m‘élauce;

‘ Bientôt je reçois dans mes bras

Votre époux...

Me. LEBLANC.

Mon époux !

F I N E T T E.

‘ Hélas!

/ F I..O R V A L.

‘ Hélas! _ I

Me. LEBLANC.

, Hélas!

C R I S P I N.

Pile, tremblant et respirant à peine,

Pour l'emporter je fais un vain efi”ort.

, FIN5TTE. ,

Il était mort.

C R I S P I N. ' ' '

Non , pas encor.

32.
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J'appelle ,on vient on le ramène,

Et sur le duvet je l’étends )

_ De vingt flacons les sels que je répands....’. ‘

FLORVAL & FINETTE(Im)
Termines, ou j’éclate de rire.

C R I P I N.

_ Mes soins actifs et vigilans, -

Mon désespoir et mes plaintifs accem

Réveillent à la fin ses sens};

' ' Grand Dieu ! m’écriai je , il respirer

. F I N E T T E.

Et bien ?

F L O R V A L. ,

Eh bien ? ‘

M""LEBLANC.

Eh bien?

C R I S P I N.

Atll‘eux momenk ,

' Trois médecins près du mourant

Viennent remplir leur ministère,

Comme la parque meurtrière, \

Ces trois messieurs en un instant, ‘ ,

Terminent son affaire. . "Ç1

F’LORVAL & FxINETTE

Il est charmant! v ' ‘

( fiant ) Affreux moment! /

ADELE (a‘part) '

\ _ Ah ! comme il ment!

> T 0 U s.

Accueille les regrets de mon âme attendrie!

FLORVAL & FINETT'E caprin.)
En vérité , je n’y tiens pas. ‘ '

CRIS PIN(Im:)

Contenez—vous, ne riez pas.

>M"‘°LEBLANC.

Accueille les regrets d’une épouse attendric.

' T 0 U "5. '

Hélas! si l’on pouvait l'afracher au trépas !

FLÙRVAL & FINETTE.,

En vérité je n’y tiens pas. l ‘

C R I S P I N.

Contenu—vous , ne riez pas.

T, 0 U s.

Hélas ! si l’on pouvait l’arracher au t: Ëpas ,

Nos pleurs le rendraient à la vie.

' C R I S P I N. ‘ ’*

Telle fut la fin;. ( d part)_du plus Zavziro, ( h -
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bienfaisant des époux. Votre nom errait sans cesse sur ses lèvres

avec son dernier soupir , & je 'lui ai entendu dire fort intelligi—

blemeut , « Mon cher Crispin , dis à mon épouse chérie- ....jJ

Mme L E B L’A N C (avec attendrùsement. )

' Son épouse chérie! ‘

C R I S P I N.

» Qu’elle te remette pour tes bons & loyaux services vingt louis

que. . . . . »

M'“° L E B L A N C.‘

Ah l ’ah! ce garçon- la me fera mourir avec son'craelœcitq

C R I S P 1 N.

Veuillez écouter ses dernières paroles. . . « Et recommande lui

de réparer mes torts envers mon neveu & Adèle, & de les unir

au plutôt... ' j

-, M'“LEBLAN‘C, N

Finis , finis, Crisp‘iu, je n’en saurais entendre davantage...;j

Peut-ou ménager si peu ma sensibilité! ah! mes nerfs!

.- C R I S P I N. n .

Ses accès de douleur lui prennent toujours fort à propos. \

M'“°LEBLANC.

_ FlorVal , faites sortir votre valet, sahprésence déchire mon cœur,‘

je ne puis la supporter. L

. 011 I S P I N.

Je sors , madame. ' '/

‘ M'“LEBLANC.

Et vous , ma mie, rentrez ; je Vais retourner au parc , je veux

"y être seule. , _

\ _ F I N E T T E.

Avec votre douleur. ' ' . 'Î

M’“°LÈ/BLANC. '\

Non, avec Florval , à qui je veux parler d’affaires imPOrlantes..

FLORVAL(dpan)

Bon! c’est sans doute de mon mariage. ‘

Mme LEBLAN (1. ‘J

Venez, mon ami, j’ai àÿous dire des choses de la dernière

Conséquence.

, CR I S P I N (bas à FlowaL)_

N’allez pas vous trahir, & armez-‘-vous des dernières volontés

de votre oncle.

  «mæmmr v< :'<SCÈNE VI.‘ .

CRISPIN, FINETTE.

C R I S _1’ I N.

Les voilà sortis , bon! le consentement de la tante obtenu, nous
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‘ 'anrons bientot celui de l‘oncle; ainsi, nous pouvons regarder ce

mariage là comme conclu. Maintenant, nous ne ferions pas mal

de songer au nôtre. Qu’en dis-tu, tiiponne?

F I N E T T E.

Tu veux donc épouser ?

CRIÈPIM

FINETTE

C R I S I’ I N.

Cependant, si j'étais jaloux , je ne serais pas tout—à—fail tranquille.

' FINEETTE

Ah! altimonsieur C_rispin me l'ait injure.

' CRIPIN

F I N E‘T'T E.

Eh! quel est le mortel qui a pu lui porter ombrage ?

C ’R I S P I N.

Oh! c'est un rival dangereux que je redouterai toujoursq

FINETT&

CRISPIN'

Notre maître, monsieur Leblanc. À

- FINETTE (riant)

Ah! bon dieu! quelle idée! '

' C R I S P I N. '

_ Tu crois que je plaisante; mais j’ai surpris plus d’une foisl

vieux rusé le fixant avec des yeux où il y avant plus que de la

bteuVeilla-ncc. Au reste, je consorts à étouffer tousÂ:es petits scrupules

& je veux bien vous associer à mon sort. .

FINETTE.

C’est très heureux ! Ah! ça dis-moi, qu‘apportes-tu en

' 'lhäi‘ia e? .
g ' C R I S P'I N. _

_ Un fonds de tendresse prodigieux , l’arrière’ de mes gages qui

me sont dûs depuis cinq ans. De jù15, un esprit d’intrigue qui

sait se plier à tout, une pénétyflti0n, une activité qui ne sont jaman

en défaut, & par dessus tuut‘ cela , laconscieuce du monde la'moins

difficile & la mieux accommodaule. Une dot: commeœ«lle—là , n’ei1

vaut-elle pas bien une autre? ' '

F I N E T T E. ‘

Tout cela est fort bien , mais faisons d’abord -nos conventions.

DUO.

IINETTE.

Dans les liens du manage

Oui, je suis résigné.

Quel sublime effort!

. Ma ’foil. . .

Quel est-il , enfin?
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_ Ne seras—tu pas inconstant ?

‘ _ CRISPIN.

‘ Qui! moi? je deviendrais volage? ,

La constance est mon.élément.

F I N E T T E.

Point d’humeur fâcheuse et chagrine, ‘ .

Sur-tourI pas de soupçons jaloux.

C R Î.'S P I N. _

Crispin jaloux! àhl Finette badine;

Je serai le plus tendre époux.

ENSEMBLE.

Ah! le joli petit ménage!

‘ Nous allons passer d’heureux jours.

Et jamais le moindre/nuage . ‘

N’en viendra troubler le cours.

C R I S P I N.

Mais une chose m’inquiète.

Dis; n’es—tu pas un peu coquette?

F I N E T T E.

Je ne veux plaire qu’à Crispin.

' C R I S P I N.

Ne serais—tu pas indiscrettei‘

FINETTE.

Je suis un peu du sexe féminin. ‘

CRISPIN.

Tu m’aimes donc d’une flâme....
FINETTEÀ

Etemelle.

C R I S P I N.

Et tu m’adore....

‘ FINEŒTE

/ Etonaminant. .

CRISPIN , p,r

0nblierai‘s—tp d‘être fidèle?

F Ï N E T T E.

La constancg;st mon élément. ' ,

ENSEMBLE.

Ah! le joli petit ménage, etc.
 
 

S C E N E V' I._

LES PRÉCÉDENS , F L 0 R V A L ( sortant de l’appartenszv

de mad. Leblanc. ) '

, M'“° L E B L A N C (sans être vue.)

Vous m’entendez , Florvalî’_

‘

\\
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FLORVAL.

Oui, madame.‘ > ' .

M‘" L E B LANC (toujour: sans être vue)

Je vais me reposer un peu: ayez soin , je Vous prie ,. qu’on ne

fasse pas de bruit dans ce salon.

' ‘ F I,N E T T E.

Il parait hors de'lui. / ' ‘

C R I S 1’ I N.

C’est l’excès de la , joie mon enfant.. ( à Fanal.) Eh bien !

tout est fini sans doute?

F L 0 7’t V A L.

. Mes amis, je suis un homme perdu.

13‘ I N E TT E.

CRISPIN

FLORVAL ‘

Vous ne sauriez vous faire une idée de mon malheur.j

. F I N E T T E.

Qu’y a-t-il donc de nouveau?

CRISPIN

FLORVAË

A peine arrivés dans la grande allée du jardin , j’ai voulu parler

de mon mariage à madame Leblanc; mais dès le premier mot,

elle m’a interrompu pour m’entretenir de la situation de ses affaires

et me remrdant d'un air langoureux: « FIurval, m’a-t—elle dit ,

2! me voilà veuve, le croiriez-vous? je me trouve däns une soli—

I tudeœlfrayantm

Bah l

Comnient donc?

3e tremble!

. CRSSPIN.

La pauvre fe‘mmel ’

FLORVAL

» Ma fortune est mnsidérable. . .

F I N E T-T E.

C'est la première fois qu‘elle en convient.

FLORVAL

n Comment suffire aux soins de tous genres dont je vais être

accablée? je serai la dupe de mon inexpérierice. . . . ' ‘

CRISPIN.

F"LORVA L.

un me faudrait guelqu’un qui...-— Oui , madame, ai-‘e répondu;

une espèce d’inten anl— « Non pas , un ami sincère & véritable

-— Oui \un homme d’allaires, enfin.»— Non pas. Un autre moi

même ,

Son inoxpérience!
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même , & c’est sur vous , Florval. . . . .-. ;'«j ” _

CRISPIN ,ï‘

Ah! mon Dieu l -' \ -'

F L 0 R V A L.

Que vous dirai—je? déconcerté, anéanti, je n'ai su que lui_ ré.

pondre. J’ignore comment elle a interprété m0n silence; mais c.

qu’il y a de sûr , c’est qu’elle m’a fait une espèce de déclaration.

Voilà ‘mon état, mes amis; jugez , jn ez vous«mêmu si jene suis

pas le plus malheureux de tous les iomthest

CRISPIN

‘ F L O R V A L.

Que faire? que de'Venir? .

F I N E T T E.

Cette terre est fort belle, & trente-six'mille francs de rente,

ôtent au moins trente-six ans à madame Leblanc.

‘ F L 0 R V A L.

Est-ce donc là le ‘moment de plaisanter? je suis au suppliceq

FINETT E (àCrispin)

Eh bien! tu gardes le silence?

C R I S P I N.

Le coup m’a étourdi.

FLORVAL.

C R I S P I N.

Je suis confondu !

\ FINETTE 'i

{Un trait de ton 'génie. '. "

C R I S 1’ I N.

Ne perdons pas courage. Heureusement nous amns du tems

&' notre opcle'dort rester encore but! jours aux eaux. Il faudrait...

attendez. . .

Miséricorde !

Vite, un moyen..

  

s c E N E v 1’1

LES PRÉCÉDENS; LEBL ANC.

L E B L A N C (dans Iefond, à demi—voix.)

'Je n'ai pu résister à mon inquiétude. .

C R I 37 1’ I N ( avec enthousiasme.) ""'

Excellente idée! .

L E B L A N C. . . _ _ |

Et j’ai voulu voir par moi même si tout était en arrière 1er,! \

‘:
« \



carsr 5/
Bon! nous voilà hors,d’afliaife. I , ‘

{ Leblanc s’approche lentement pendanthu’z‘Is reflç’cfiisgmt,flntqîs _il ne

peut retenir sa toux}! s’en" apperpoivent. ) ,

F L Q,R.V,AL ,

8 LE G.RAN..DEUIL,

.\.f PiN3'.

0

i_C’estimon onçlç! . ,

CRIS.P IN. ;' _’

F I N E T T E.

Nous sommes perdus! ', .

. L E B L A N C.

Eh! bon l°‘" ' me? amis si VOUS ne vous attendiez guères au

plaisir de me voir ano\1rd’hui. a -

F I’N E T T E.

C’est le diable !

”' ' Noti je vous jure.

"" LEBLANC.

Mais , qu’est-ce? je vous trouve tous pétrifiés; ne dirait-on pas

qùej’arrivic' de l’autre monde. . . . Qu’avez:vôris donc mon nedeu?

. F L 0 R V A L. . I _

Mon oncle l. . . ah! ciel! ( il pousse un profindsoüph “pers! va_)

>L'EBL-‘ANC. “

F I NET T E.

Ah! ciel! ( même jeu que Flowal. ‘)

LEBLANC (àpan.)

Et Vous , Finetle ?

  

LEBLA'NC.

. bis Cris in_- ' - ‘‘D"“" "‘3' CRISPIN.,

'Ah! ciel! ( même jeu Flowdl,’ct fäusse sortis. )

i ' {'L E’BL'A N C, àpart.

Il faut bien que je “me chagrine aussi: Ah_l ciell... elle n’estplus !

CRISPIN(àMM)' '

3“ “°“t”° qnîslls.ssvienne- . , . r r.- '.

. LEBLANC.Elle n’est plus! " " " 7 .”

'«iï" "‘" t:‘ ".") I;\. '; - . - .. .

\
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-; '* r* r :-7' !. ." f‘. .7" { os

OEÉRA.Î m

‘ u 1 ( C .R .N .(.‘;-”'î‘î’%’?âf”#.l 'r \E.il au

0 Dieu !. . ._.,l perjæneltçzuÿdqpqî, . .llrf(Ûz‘lnlç,ççgprflcq ) ,NQp&_.Q{°Æœ

fort mal, il faut entrer dans yolr_e apperl_teqxqçil1,;fiçvpu3;nÿpmmaui ;

lit à l’inslanl in_êms:‘ ' ., ;; Îw ; 1).. [, g,.{, 7.“, ,_' _J.‘..l.lilU3‘g|o,/u

' ' \ DE R L Ê. ,. .
_ _| ', _ i_ n , . .

Non , CI'lSPLI’! I, 11911 _]Îÿ l‘m€{ 559%,3fi";Lç,f’_fä‘?Æ%‘€flh)ll A

ne m’a Point doriué de d'elailszIl))s,-_flqg;..g‘r .fim Lh “1,,“ n. ;‘i ,,];,,

C R I S 'PJILÀN'.‘ |Ï \

Monsieur, elle est merle de. . . d'une, . . de. . . Tellenestt‘mofl‘éaî

_ _, .. ,\LÆ. B'L'AI‘N’ÏC.‘ 1 . . , \

1mm sur "w; , mural 5:: 5 ' ';. mH(f:hI_

. ’c R.I—.S ‘p.I->N.r r

Je ne sais comment'læ:;gbfifit de &oltçdnth aux eaux s’es_tpanda ici, & là rémlulion qu’elle lui a _causée. . . . . m; .' Il.

.L E«îæ‘L"A'N ë. ‘ W

Elleestî morte 'de clouleur‘.. '. .' Allàn'sÇ‘ÎÜfillit (juè 'j'e lä"b%üÿéi"

C R I S P I N ( regardant-àwèÏlléäléfitËc *Ëu*tôté de lîwwtçmgm)

. , de mad. Leblanc, à parri‘}"”' "“ '” “ ’ ' _

Si elle l’entend , tôul est‘ perdit Îÿè_bÏaçË ÉnusÏn.). Paix! Pal?.!!‘f

toussez donc plus bas,'vous vous failægu‘étâfiæ"jfiJit‘i‘itldÏE “ ‘ "LEBLANC, ( s’avakÿdfit i;rs"l’iÏppËrtËmmt de sa femme, L

Què veux-(ù, mon àmi;: le éhägïin"Éecäqgmblä‘%ÿeâiüfiriifilés. ‘ l_ ‘

./ l , Av]. _ v-‘.- n“î" ” Il < .‘ *

CRISPIN , ( le ramenant ach mx;‘rè'œ”du Êo;ê môme: à palt.) ,/

. . » . f / ! ' ,r

S‘il pouvant donner dans le pregé ! .

I‘ E -B'«LÉ.WN' Çi '
u

Subitement 3 , _

;mi"s 1’11)

Eh bien ? , _,”,.C_n TIÜ9[, î au u‘î:')‘lf Î 'vt.)

‘ V .. ' L ( v ,4 . > ‘ . , _

' ' .'iIzeË1|0l; Lfl.’ ausl3

Chut!” 0n Pqurmit nous eæsmïs&- mokallç.quue . a n
( Ltôla'hc tu prêt à iàüssèr.‘) ’1Ïè‘f}éu{çäfiâiäfi%äiétéiiÉiZ-VOUS, IÆ )'

I‘ E B'Ï' AÂNJCn 1" ïw-A c..-a;.-;: s;:;;11;23 u

Mademoiselle Finetle ?. . . r ‘ _ ' ' '
' ' AL Î (I .1 .l.

.» 7 . .<: R‘"î SÉI.îN..
Voûs lui avez: pidih‘is ’uüe“âol.“' ‘s '

< x L”E'Î3‘ÉÇXÏË v _‘

51

>

‘. ‘.“hrx. '\ J. 2\.‘,-, .. }

. . . n. un} :, ‘. o»
Je lui en ai fait une proxne;fsequ%Ë . ,)

- '- L B I È - ËË*rÎ au; n i1xa‘rr.’n‘ .a:: L-‘

Eh bien ses yeux & en dol avmen egÏfar{n mon cœur.}

'L E‘B“L«"A ,

Comment, maraud , ,tgËe gsé copcfvol'r äeæÿance_ _ _ _]

iC\ Na.æ.rl".ig_., n' Ï.Ï

Pardon !. . .;

C a
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M

k‘ LEBLANC. .q

Une fille née de barens honnêtes , une fille que ie regarde plus

comme une amie que comme une suivante , une fille enfin. . .

(à:part.) Sur laquelle. j’ai des vues. . . ( haut. } Qui m’a aidé dans

mon commerce, & qui entend, fort bien cette Partie là.

_ i‘._gCRISPIR,

J’Ën’eri Joule poi'nllMai‘s l’amour calcule—t-il les distances !. . .

Je suis bien puni de ma‘_tém_érité. . . .

L E B “L A N C.

ÇRISPIN« "

Depuis la mort de madame , elle ne veut plus entendre parler

3e mariage... Elle m'a doflfié mon.conéé.f

Ir jade, .-":‘) 'l"_ "L E B L A N C.

Àüms nw'

‘ ' Cil} I S P I N.

Elle._“eptrvlqus enysçgær:qepjoùrs & ne vous abandonner inmela'
. 1 -- \ " ‘ ' ‘ t

.. ‘rx-\- , . ‘..‘J \ Ï‘V" Il”,E L A N C. ' ., | ’.

Oesf for! 'ËiËn 3râisonn€r_«l , .’

|';,,I<;hzj ' C.RLSPIN (àpart.)

Morbleu! 51 pouvais réussir! ‘ :

.. LEBLANC. .Êlle est charmante &, . . ( à part.) Voyons-ai tout est en- ordre ‘

flans l’appartement de la défunte. V y ' -; ‘_‘,

b“ CRISPIN rÜ. , uuw

Où allez-vous donc? ' , 'I ' ' . ,. '

LEBELNC.‘ . -

C’est trop me dislraire' de“mes rfg;glç, de_vmx me concentrer

'flans ma doüleu ' '

" v ' , ..-fi.1:-‘2'fi "l * ‘ . _ '
(CameÆvbïdnc man: 11 clrf‘, Cn;pgn_ 5-unr mouvequ}tfle :urpry:.) '

.çommeul cela ? .

\

» ' ‘CR'I'S'I‘” ' .; _ '
Ociellquefaire?Abl ". L E Ben—Aie 92 1

Cris in le renanz tristement a? [a .min.;’a rpch du cabinets P P_ P ., ,.Ie.e 7

sur la patate du pied et plug :_ap çn‘l c4ntrc la .‘rerrum )'

Qu’est—ce ?... Que fais—tu doncv'l_' ~ '; _hm ‘ p. ;‘ m Î Û.(y

- cn1srï& 3‘ v .

._'Vous n’avez rien entendu! ' ’, -7 , , l f_
.'nn.a.x M'EN 1' "J ‘ '

-EBÆAAÏNng

Bienfl . l’)

»: GÉŒË]?IN‘(&fifiÿïJTSmeu

Ni moi ( haut. ) Un bruil»d’argenk,& 'J . A

I
.‘V g



‘ .‘ E,RÀ. " f‘, 'g _[ 2l“

. .È ' LEBLANQ w :3‘

D'arge‘nÏË-u ( à part. )Et mq,s‘ deux mille écus qui ont oazhés._ -GRISPIN.‘ ‘r.;v}M

Non , non; je me trompais: entrez dans“ l’appàrte'rfienl ü ‘

dame.

, L«EBLAN‘C.Meus laisse moi écouter. A. _ _.. ' ” ;' '

C R‘ I S P I N. 1 _

Non , yousdis—je. D‘ailleursvous avez là clef.jÀ V ' '

‘ LEBLANQ' ’
e . l

\ 1Ï0ui: mais voyons«la mm ? A A ‘ _, : . ÿ ‘ .

CRISPI'IŸË'“ /"

Lafl_sqrrure. . . ma foi..: ;- il semblerait ‘qua. . .: (il l’ex‘arm‘n5 ’

L E B L A (ÊéPËrt)'

Je tremble; il! Faut _ne foutre, que je compte, que 50- Te

‘compte. ( haut?) Reste à , Crispin , & l'ais 'en sorte que personne

ne me dérange. Je vais revenir à lÎinslgnt.‘

ir

  

s ÂâNE

C R1 S.P IN (seule)

Que faire ?. . . Ils peuventse rencontren d‘un moment à l’autre

( il court vers la porte.) Point _de_ verroux ! ah pove’ro I. . . nous

' sommes perdus ! ( n repurtantâzvëc enthousiasme.) Perdus !. . . &

cet esprit d‘intrigue , ce génie fertile en invention, Crispin, Crispin,

courage , mon ami , c’est au -lbrt*déla"lempête “que le pilote déve—_L

loppe ses talens, & si nos projets_f.;. ' _ ‘ ' ‘

I . J

CRIËPINLFLORVAL,EINETTE
. culsgru_w .JwML

Eh ! arriva ‘donc. . . . « a ‘ »

FLORVAL”'*J”*

il n’est plus de ressourde? \ ‘- - . r

1w- ch&PÆRTÀ fi ;fi,

Nous touchons au moment du triomphe. 1L,

FLORVMLJ

CŒISPIM *',Wwy

Chull Paix! Nous sommes entre deux feux. (a FIanL) Vôus

êtes aimé de la veuve. (à Finctæ.)_Dès long«tems le veut'a pour toi

Que veux-tu dire?
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de tendres sentimens. ( àI‘ŸÏO‘r1/ÈL )‘ Vous ‘avez _de l’esprit &, ûe

l’expérience; ( à'îanë- . )'Toi’,"dè la“Ïiuesse & de la co uetterie»

(à Eorval) Profitez de la bon{1e' véloité‘de la tante. ( à Ë'mctze. ) A

Achèye de faire.lournervla tête :à Ün_otçe;oncle : &';si vous pouvez.

obtenir. . . .

1 neesvsL' *

F I,fiN E-»';TaTa.Et -

Je devine ton proie_h ) md._ WMÇ..JÜI(ÏC son lzppuflénnfifi}

En voim bien une arilre. ,‘ , : :5 .4 ' '

C n"ï 's F]? N (,a Fl/arval;)we v. :

Restez, & tâchez de l’éloigïeg d’icip '; ' t

.ËÎÏÎÆ.‘!5ŸPÏ*IÈÇËfiËIŸ.SQ .'M=ÂËÂÈWÏTJË B. ñ-A'Ïtuàc.« 2 . v, Mme Lus-«s Ï,1ÏA»"N ce ÏÎ”. '[

AlLi .væg'fæ=fi‘«lorvafl (.1pwo’. ) Il ñlë1Ïléhl 'ùrie'—?dëèl“?äñë"

'3flis pas fâchée u'11 kacl_1ç{qu’il 1_he reste.enèor’e quelques taleus

& une voix agréa le. r_ ‘ ‘ / * .

F L Q_ R “V

En voici !'päuifffim heu_tc;

Je te comprends.

i .‘.'. Yll‘.l “Li:

' ‘{ ; --,ç»M set,.ï«1’.v 1*’t”f=evtçaëëomräemä-;:.:. ... .. . , -' " , .

A.Ê päæÿj‘,l.l ‘, J,y , .j‘ <M; .,

M" I. E B»I_.flA C. (êfipart, _ '__4w

AnŒrfëfisiddroitemem l’occasion‘de‘lûï chanter'ûnë‘i'omàñicefg" " ”

F I N-E T ‘T-’E.“-- J l

Le une «m sug«abæ ;‘:'madam'e ;ne=solèiupærs {e EoäcKert .>

. , . , .
, ,[Vous devriez. . . .

\
. 1.. k: _I. >

' FLORVAL. _.__4‘:/.uv'tl"

Et la fraîcheur délicieuse} I; 'g _ '

M‘“‘ L E B L A N.G-.':" ' *' '. iz.'.«' 13‘

Non. J’ai à vous dire quelque ’éhæe?qgñ a ra“ rapport _avec ce

salon & le cabinet du défunt. ..g g'.; ,,g, ,u,..,; _, . . . , - > _

' C n 12 1 gî.o _‘ .

Hai l...hail-.. ' ' f h‘,:l ... fl_ . J;

F I N E T .T ,Eveèramu
Il va l’entendre“ :€‘ _, . Il .' , _ < .

a,..:r( :-«y L o Rèwvl «A L,(=âflrt)'

b

Il ma 'iGfll’liffi“
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Me. LEBLANC.

On aime il se rappellerfdes'souvenirs doux & pénibles.

Tous ras rnors.

Eh bien l.\. ._ madame 't

M"“’ L4EBLA.N C. .V

Nous, avions quelquefois de petites altercation“ le défunt & moi

il était un peu vil”. ‘ ' ’

'13
U;

T 0 U 3 ’1‘ n 0 1 s.

Beaucoup. .. . après? '

M“ L E B L A N C.

A la suite d’une querelle violente, il se renfermait\dans ce

cabinet.

\

T 0 U s T n o 1 5.

Dans ce cabinet ?

M‘“° LEBLANC.

Et. . . . Où en élais-ie?

" C R I S P I N.

Votre mari est dans ce cabinet. .

M“ L E B I. A N C.

Mais ,‘moi qui suis bonne , & toui ours la première à pardonner ,

je fais doucement porter ici ma harpe, je prélude, & je chante

un air que je vais vous donner le plaisir d’entendre. '

- F LORV'A'L (àparr.)

Miséricorde ! / '

F I N‘_E ll‘_T E (àpart.)

Nous sommes perdus !

- C RI S P 1 N.

Madame, il y a de l’écho dans le parc.

M“" L “E B -L A N C («lève ethzamc. )

Entends la voix. . . .'

F I N E T T E (l’interrompant. ) .

Si vous preniez un ton plus bas , madame. '

IMÏ-‘M L,E B L A. N C (chznte.)

Entends la voix. . . . ( Leblanc toyssç dans le cabinet. ) 0 Dieu !

on a loussé dans ce cabinet, & j’ai cru reconnaître. . . ._

F L R L.

Votre imagination troublée. . ..’

F.I'N E.

CRISPIN.

C’est moi, madame. (il toussç.) Hum! ‘hum'l... Le défunt:
7 ' r - ' '

malarsse une part1e de son asme. Hum! huml... Vous voyez

bien que c’est mal qui tousse.l - - n‘ - '

1

C’est imPOssible !



.24 LE GRAND DEUIL,

S C E N E X I II.

LES rnÉcñnans; A D E L E (accourant. )

A D E L E.

Ah ! bon Dieu! que je suis contente! e_st+il bien vrai qu’il est

arrivé?

CRISPIN & FINE'TTE.

Taisez-Wu; donc.

F‘LORVAL (bas.)

“Vous nous perdez.

M'" L E B L A N C.

Que veut-elle dire?

A- D E_ L E (à sa tante.)

Croyez que c’est bien malgré moi. . . .

F I N E T T E.

Ah! le pelit démon !

' C R I S P I N.

Qute égarement dans ses yeux!

. F I N E T T E.

Elle se trouve mal.

A D E L E.

Je veux qu’elle me pardonne. ‘

F L 0 R v A L (:3 mm]. Leblanc.

Le chagrin égare son esprit.

A D E L E.

_11 faut que je lui parle.

' C R 1 S 1’ I N (èmad. Leblanc.)

Imposez-lui silence.

A D E L E.

Ma taule; apprenez. . . . ‘ |

M"" LEBLANC.

Expliquez-Vous , mademoiselle.

" ‘_ ADELE

Je ne suis pas coupable. . . .

F IN ET T E (543} mai. Leblanç)‘

"Elle veut encore vous parler de son mariage.

Mme LEBLANC. Î»‘ '

Rentrez dans votre appariement , & n’en descendez que lorsque

îe Yens ferai avenir.

A D E L E.

"Ah!xnmzdœulnmhdœul

\\\’{\«, ."Ï ‘

  

FINETTE.
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4 . FÿINE{TTE (àÉorval.) '

Vîle, au parc. . .

,' ‘M"‘°’L;EBLANC. .« .;

Celle pèlile fille me fera mourir.

. . 'FL';OR'VAL(dm4d,LdIa J:.

“(‘1’nsäons' dans votre appartement, madarne.‘ ( Zàfÿ Sàiimt
gotr&entgælierjx du yardin. Tout ici rappelle vos peinèsl’( 5.13.

au rez ue e“ renne vdlre‘ ras,' venez cpn r”ei onq _P M@° L E B L A N"C?‘”“‘ ‘æ' ' bonèeur'

Allons, Flotya‘l, je n’abandoa‘nne‘ ä*voË-Æoins; Vpus rama.

m01Tlout.ca que;_vom voulez.l ' _ *at ::.'z.l:n a ; 1: '! * , .,
  

'-CRISPI‘N{’“À”DE’ E
l L _, ._. ,,‘ 4 s I

T

i ’ C“K I

O‘%f '. i’él0ufl'aia l ‘ \

L

Je respire l l *. =V'1n
'7' "i' _ C R I S P 1 N; 'a 1,'..2(..'» ' .'>.ui 1:; lT

u.V0ua .aUIY69 {ont à pnggg, -. À . ‘ Jtl \ " .

.. , ._HA DEL E.. 'Ï';‘

..J-’ai_ cru que toutéa1t découvert, moi-w v« 45- ‘;p : ‘.

d {Ë I-_;ELE -5.. . ..h'r:‘ .; un 'i: r

Par ilié_ ma emoise e,p’çnlr e;+pqs mach“
P , . ._ ._5!

Ne faites pas échouçn mon. ' ie: ri“. ‘ ' '

, . , I;':“‘ '_ Ê5i ‘ï)"‘.’{D‘I ! :115; ‘v' i:‘ \

Nous n’avon? bÇSÇ{IE Qe ne”. äuî_älalïugnaturenu contrat.“

u.l

. ’C I'« ., .e

’ Î'Noùs' v0uq ferma e}yeruS-Ïgour le d’enouemenflq'ï ,_u 1 , ‘
.-- ‘ .:.

:

r ,..!“.,.,v ..x v‘

ŸTout 'Ce‘ que“ VOUS È‘ïlçïylâ' es&_fbfl ji’1‘1àl ',n e_nleflÿçiezy—Ïvans ' î‘.

me propose de bien vbnà'4Ëtîhder. .' . après mou'màfiageg"( EH;'&àn)

' F" NÇ"E‘T T;E.’ . . _. ' .'

Voilà ce qui s’appelle de la reconnaissance. " "" ' ' .

{ Ï 'ÏC‘yRI 8 P IG-NL

Ne perdons pas de temps. Il ne eut tarda! i"sbrtir, j’ai’dÀji

préparé son esprit : je t&fläîäsèfl De:ifixflifiesse, des mines, de la

coquetterie. Quoiqu’il arrive, c’est une étude! qui;n’est ÿamaia

perdue pour une femme 17,: J’ 1?:'&LI)

*"'<"'*"i"\ä"f'ï«‘\'Éi‘&'&äl -'iî»‘ 'î?\

7. SC’EN‘E'-‘X-V..

F I N E T T E(.sgulg. EIIgrçggïdæ‘ä'ü serrure.)

1, Que d’argent! ComœeÏileflf;ss‘el S‘il"fai.‘sail par _ huard lo

énñipfe de ma dot‘, ah'! rhoji éliev‘Cti‘spinl'. .‘a'Màis' point de dis

‘greasmn 5' occ‘hp0ns-ïmus'de notre' agfläire”& songeom à faire

tourner la tête à nome vieillard. ( Leblanè roùfi. ) Je l’enlendl 3

vit. en scène. (1511: t’auitd ct- murm-mæuebur yeux,)l

  



226 E G..«B;-A ue>w
‘—Î‘-". ‘ .\..' . ., o_. 7 . &

"
' {

.

-L A 0"? “iFÎ‘IT.N E. 1.5.. ,

1... . .Æ 3.1% a 4“’S”€Z.'îihägwäf ; * " .
W E ' _;:ç*, ,.S:%“%S;,na’â,.figæpé..:&.,ctfäl bugle 9eme

Ÿ . à ) . :AF>‘I"N ET ,E ,( e‘îgnqng ç'ric, Ïp' pà; voir.” Ï V

‘;m»Que*jé"ä' sñÏäihäni'gasg!fÇ ü '; .... ‘ ' ‘ '

‘Î ÏJ _ ; im"m9-'I( ‘iP“”‘ ‘ ‘ " .

""‘Ïàelioriir r‘etenir gnJl<iux., 6’z (l‘embgslrem qu’elle .Vaudire.x

ça, .;,.;::' 2251 <::-':’» 1* 'I» ' ‘ -"'-"«-ÿ >‘

Ie n’ose descendre a Fpuÿfde Horypœflr;çxpliquer les sentiment

qui l’.agxlegt. ,J. ./ itïq pourquoi {suË-je pas;née ;;d’nneÀfqrnille

honnête? lé niälbè‘ur sêql 'ne rh'a-;{-i{ pgs 30ñtraitîte3 ce cruel élal I

LE B L A N C- lui il wH'i i'2u «

Il est vrai que. . . ._j{ duÿgfl?{n{pnur retenir sa tour. )

E I N T T E, !{llï"37 '=Ï..

Il va m’abandonner péutïêîie<’, inoi osait concevoir l’es-—

pérance. . . . ( se levant avec inqeis‘ruder Ï)‘ Ciel !1 Ïh‘a paum‘rÂ'ai—

tresse, je l'oulrage : pard_àÏmÈ de:æ‘serfligneps_, hélas! involontaires

C’esl à toi, ombre respectable ‘& chérid‘ 5à-X0î‘àt‘ule-,, que jeiËux

confier mon secret.. . . .Ouif, lfiiÆel . _ . ' (I

.51. :5E 1', ‘: .: n‘m '. k"ñ"m,-' ' '? lrr us.1) ”%‘%FË We* ecflmæx
Hum! hum L. . .' ,

v ‘ . rire 944/ L x . ïqnnu:. z:.:j

Grand Pieu l vous'élieä‘lâîfoäs“ entendu”... ._ 4
.3... mm un. 51UÏBKI}ÇIÏLELIÆBAL;ÀÎË\J V ä}ùrË ):.« .r-n un...

Il faut mêmegeræg pùdeu'r. (;;Œq‘n,i!ma belle”. i'êrnive

8ç ,jé_.sui5 enchanle'ælè Causer.uq rï0'äre avec' toi. (à .1rc.) Je

la l_æuÿelpl}l_s\;qlie.que jam'äis,._‘ {I_,;)wfi e p'oyblieypr, 4e.loug
,êms .l'q. perlé que ‘je viens'çle l'aii7‘yeÀ1 ' gais. r., , . . . '_. 7L ’ ,

A ‘_ ' .. . L .‘.\‘_;-yl b l Lani. r l . |.' :Æfi 7! 0 " -' iel'}u ä9.n

-;_ _ F.«E'Ü ‘Ëbï Est

" Madame était» “ .b99Mi ;unvh ni si) eiî'v i-.'c iup 5'\ ili..'Î\

' ' L'EÏBBÀÆÉC (äpart.) ‘
{‘;Géiät,ufiîdéfi0iæîlh ;: w ‘:!( lI .? me! L“ .1!:({ a:z«‘»irilwg ».7I

,, ‘1‘» ,.n.uävge wh ,322ÆiuuiNeœ :'i : l1.'g“ilîlv "-|u.‘

8:D'ui_uddùmbqrhæyb :mu PSu' ‘o'li1m ll‘rrpioug' .:uivu:w..p.u

: Ni 6h11. .5: '. :1i.‘.,r-.;In .1

_ «flwe'm12ïzvm;5îsxæz 7:'mm*: . . Qu’au.» -

' V _‘.vazemnma. T- .

°‘i‘ XQ‘r‘ê “W‘SZP M“ '\‘I . ‘uw " 'ËÎ '1‘ T (kl T/Ï I ': -

iol i -.“ i, '|:'[‘ 'i'.’ri'7.Î‘ j'ifÀl‘Ni u.) ÏH '{:{H.i) puià_

‘ ->aàvsënl'lmgmf."99Wianglfimaïo [._ilê 3mc «une m. 1!

Ûê‘æ'3 “Eugi 'H%9°93 Ah...» lÆâä‘ë-‘«;;Îl {(4,4}:er unewmæml€m;ä
1&1. '1':‘Ù '.Î. .’ .ÏFJI‘. N..E T;T}l‘uil(ùÿflfbxÿ ni ou |.i ‘l'u‘ i

R;ofleçashiqm&ü.,.mbufl, .. u.....‘3 .' ; } .s .:’-a tu: c ..

Ü ‘ ' .
\

  

  

I
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‘ LËËflÆNQ~ .* '

Ce pelit cœur s‘es‘Ë'dôrlc‘ donne”? 'y 'I . _ . . n

. ‘ELNEŒTm«P_ _"

Hélas ! depuis long-le !g ' k .) 1': r'. "3 4 -. .Ï :

L EnBt L' N Ç:‘ ' "“, "‘.Eh! peul—on 'vcon'nailwläilfiei? ‘ ’ " _ I‘ ‘. 'x'T' ‘

\ > IFINEŒ?FFfÆwWMW;“fl}è{WÜ

Connaître lbbjen . . ë)h .“ini'näià‘p non; jamaïÿ‘lPî'.‘ ]E ‘1‘: âse}îi‘iïî

dire. ( .r’adreuarit«à:L’eblànu )=é‘m Wuä;qùÿ‘fäme.

L E B L A N Ë Ms3antaflçfizru.)C’en est trop ,\ petif€ ‘sÿrên‘e’ÿ iê‘rîe‘ puis rêäi’stéî” à la fors à mon

_ cœur & à les accens. . . Jeil‘airhe*& iÊ t8iureque tu seras ma femmc

= un d.; _ ' >

FIËËTÏE
0 ciel ! s‘etàis-’jé“ttà‘hfif

13‘ E“B‘L A‘N‘ C. '

Ah!répète, je t’en supplie . Ï .; .. =

Queje peut: faire tombonhenr; _ “ “

E1NETTE W* w

Ah! grand dîeu‘! jeyme suis trahie. '

Hélàs! où cacher 'nia rougeur !_y \

\Ï'J ' _._ _,ÿ,{_

Dis moi\, mon petit cœur; je t’aime !" _ Ï' ,,.

.F I: N=E:-T. T Et. A T/. l : :"Iêuliu.

Moi, vgx’ys dilÿe.j.. je vous aide .' _ _ ' ' \

Qui me répond de votre amour?‘ 1 'm.à îîüffl .,uÂ.

L _E B "ILA 'N’ÏC. V .

Ces yeux, cette fraîcheur extrêine} l”°""'*‘*"""“Q

Et cetæ tpille.faite au’ mur. . .

FINETTE(qm9:panæmewwwwrï

Le voilà pris, bonheur extrêmä! T Je*suis'aiméÿ bonheur extrême. “4

Ah '.)e le tiens, ah ! je le tiens! Ah ljeyla çiens, afi‘i'jé’iâ't’iéflslnm

EŒNEÏTE‘W ‘,. w

Avant de former nos Iiens',' “’""“'" '7‘ ' “" ‘

Un en va s’édpuäçr'qnœrèÿ.“ l ' . _ÿ ‘

LEBLANCuJAŒLMuM

Je t’assurera'r tous mes hierçs ,1

.' ’. Et tu Vefiâs si je't’adôre. | n_'J;) h; DL ujgÿ... ,11")

IAh!ah!ah! ' L(sanglatW)”h0

LEBLANcJ
Pourquçî‘ble‘ù’ru comme eela{..ü.i u .,:>,;,;,s({.;’.n ').‘:

F I'N"E';T: {T E.[ 's ‘ ' .. *

. ÿn.ap !{k\sîécpulet.enç0flh n 2-; r .2 “7

< " ' ' " ' , où6'çhungrrez\ .' l- L. ;';;; _" '
R v L-Wu!‘rù%ubÏiekïe”zi,fl " L ' " ‘ ‘ ' }

_ Je cesserai de vous Plaùeç

" D 2

“
,..\.

‘

.“,. -"“'1

< .1 “;h'\';

r;'a



aÿn LE GRANDDEUIL,

' L E,B L A N C. '

Non , non, jamais :crois mes semeur :

Cet écrit que je vais te faire, ‘

Te garantit mes rentime‘ns.

LEBLANC(äpaM.) FINE'TTE(&panJ

Je suis aimé , bonheur extrême , Le vonlà pris , bonheur extrême !

Ahlje la tiens! ah! je le tiens! Ah ! je le tiens, ah ! oje le tiens!

} ( Tandis qr?ll_dJit , Finale regarde par rhum son épaule. )

_Jg(chl(fllJnt vers elle, et laissant l: pagigr sur la table.)

" ‘ ,A présent, dis moi : oui, je l‘arme!

.-.- FINETTE.‘

’ Dé tout mon cœur: oui , je vous aime!

L E B L A N C.

Je veux baiser cette main si jolie.

F I N E T T E. "

Ah! finissez. je vous supplie!

lpendañt qu’il lui baise la main, elle parrela main denier: lui et prend

papier. )

L E B L A N C (lui baisantla main.)

\ Ah! je la tiens !

' F I N E T T E.

. Ah! je le tiens !

( le jour baisse par dégré. ) ' L

M‘“' L E B L A N C. ( dans la coulisse )_

DIX)! un instant VOUS me !I‘OllVEÏÇZ au salon.

'LEBLANC.

FINETTE.

LEBLANQ

.Tu«n’as rien entendu?

‘ FINETTE.

Cette voix lamentable. . . _.

rrnrræuîï*”

'Ahl mon Dieu !

Qu’avez-vous donc ?

Non, je vans jure.

Nous me faites frémir ! : ,.

L E B L A N C. , .

c’est celle de la défunte! ' ‘ '

‘ F I N E T T E.

0 ciel!

__L E B L A N. C.

Ne m’abandonno pas.

' F I N E T T E. .

MoiJ, rester 2... 0 dieu! je cours chercher de la lumière,

( à pan. ) & voir si Florval a réussi. (:11: son.)

: u
> - .



‘_ orEn.k.--:-- g:

S C E N E X V I I.

LEBL ANC, MadamgeLEBLÀNC.

‘ L E B L A 'N C. .

_ ; O ciel! j’entends du bruit. " __É

" ' (Malame Leblanc .pouçse un profond soupir. ) ';

‘ v Un son plaintif me glace d’épouvante I

M'“° LEBLANC.‘

Quoi ! j’ai pu signer cet écrit P

L E B L A N C.

D‘où vient cette voix gêmissante P

M“'“= L E B L A N C.

Je crois entendre mon époux

Me’ nommer perfide et coupable.

L E B L A N C.

Je crois voir ma femme en courroux,

Criant d’une voix lamentable:

v. f"-’{~

\

‘ " . r - - ? Après quelques jours de veuvage;

‘ î 9 As—lu bien pu, monstre odieux!

'ñ--‘ 9 Conclure un nouveau mariage 3

M‘" L E B L A N C ( toute trembünæ.) ‘

Ah ! grand dieu! je frémia ! ' \

L E B L A. N C.

Ciel! quel moment afl'i‘eux! ,

IM“‘° L E B L A N.Cç}

Cher époux!.... ' .

L E B L A N C.

5 ‘ _ Je l’entends,ie frissonne!

M'" LEBLANC.

._ Tout {non courage m‘abandonne.

ENSEMBLE.

Ombre de ma tendre moitié ,

Ep_hrgue-mon , je t’en conjure;

Heias! daigne prendre pitié ,

Des tourmens afl'reux que i’endure.‘ _‘

SCENE XVIII&demièœ.

LES PRÉCÉDENS; F L O R V A L, A. D 13.13 E,.

F I N E T T E, C R I S P IN (avecdesflambmux.)

(M. et mm]. Leblanc s’apperçaiwnt et rzculmtde fia]fllr;æ

au grand cris. )

S 2 x T U 0 3.

Las QUATRE AUTRISp

Qu’avez—voue donc! ' »' "

. 1

I

291

Un.



.33; LE GR’A'NÏË7É‘EUILL_

*I-MÊ;Ë*N C & _sgr femnae,‘(ee montrant l’un à [’àutre.

' .l Je‘ÉMssoufie d’horreur. Cl \ ' ' ‘

- æ Voy.ez cespectrç.pä"t_blêmflk .I ,i .l

‘ L E s quA n,n A.;UJ‘R.EB.

Et non;'vons es‘dms leri‘eur.f

F L 0 R v A L &" FI"N‘E'T T E (dmoJ.ëeflanc. }

L..' C‘estsbienvutrcmaulùilmêmeî ‘ ‘ÿ ' ‘

A D E E 8; C K; .s'P=-IIN_ wtmm.)

C’est yotré feMmè‘ell'ægfiëæé. . '

LEBLANC. ‘ T

Ma femme?" _ ’ ". -..'

M"'° N'Ic0h

‘ . 'Mon' époux? '

C R I SP',IÏN,Û A. D E L E.

Votre femme. - 1 _,

F L.O R V N E T. T E.

' . , .: ., Votre épousa

.' '= I» E»B*ŒL Æ“NÇ'G‘. " " "

monta pag=pæçdu in: ñ‘e. ‘

_M""="Ii E‘"L' "‘N.CÇ. . ..

__' { '. l!»n‘a*âÿn‘c}aÿîæflÊa,vieï . l_,_ '

ADELE', FLOÇR.VÎÂË

. mon‘ot1ÿ;liz,%7 ' h ‘

Non Y _ _ rassuré—yous‘.

una’taute" "3‘ “ - -

Ce n’était qu’une, létargje.‘ ' .

‘CR‘IÏSI"I“NÏl ' \

‘ '--" Allons; allons; heureux,époux ,

Croyez la Phrqne= trop humaine‘

Pour-rompre=une*nussi douce chine a

.Ap prochez donc, embrussez-vous.

' 0 U S, . V

Allons , allons , V heureux, époux , ‘ etc.

M. & M”. L E'B'L A'N C (lpart.)

Quel tour affreux! i’étouflb de courroux; ‘ ‘_ À _

<1.-.‘ M‘&'LE'-BLA;’NC. , ' "

Je chanceflæ...‘ \*L 4 ..

L_ A LEBL-AyN.Ç;-; ‘ ;.
Je.nepuis‘ faire 1111‘pa‘s. 7' _ , ,

" Erre '

l

- F"I‘l‘Ïl .

Mnam. sm.moi.«_ ‘ \. " k '. .‘.. .

F L 0 R A_ÏL.y , (_àFinette.)‘ ' ,' ‘ "

Tiens, voici la promesse de rnari_àgc _dêjlà yeÉxve_, (on lc;.mppmcfit,)

F‘I“N T T‘EI “ V

du doux spectacle de‘l'emgressemenl & de

I. f. 't «

Que_ j’aime à jouir

l’amour conjugal!

ne



. ;u.. ‘.n.;i 53': MW 'LhE B“E3:A‘fi‘-Çäz(à‘fiæ)i : À‘ ' " \

‘

votre caractère, &

:: . i A! "P*‘P E‘1RïAs 231

. .:C I. S PaLN-‘: i- ‘
'> Le Plal_slf%l‘z bulle .maanyenn (relie tendre émaüonîquî

Vous agile ‘,loul confirme votre bonheur, jeüous_ ‘yoia‘ Pfê[yà

assurer cqlu; .dçxdguggqunç gqqs guiï‘vgus piment. . . ' ' ' -

.__. & a) _‘ .., ..L 1.13.. lÉJE’0»U x, .. n".""‘

Moi, iamais! Ï)."Éi -'L .1. '. a. (.« .13: .u\g" «. .\ ‘ u

CRISPIN ( bais d Leblanc‘lui nion&aiu sa promesse de mariage}.

Ah! vous êl'es-trop-ràiäenlnäblèl '* 1 ‘ " “"’ " ‘ "' ’Ï ’ " '

L E?B'É à'N‘Ë; à!par;.

Je suis pris! ' ‘

F I N_E T T E‘(_ basàn‘lÉdl füÈrkMflûhntvoîtmgnn«gfe)

z..- Ah.bniadam'dst7th bbmetv '-""" a‘” * ""“

'.'1

'1 «w . '
.

: v

vu»

.
.

-.-..l ..i..._>

-.

'. ‘m. «4'1' sûiäî‘ôiiééf{ " "'Î'“ " ’”.' j ‘| _ ' J V . . _:
>"'“ " "-' >-'-’ 1'“ ""‘“G“K°I 8’ P' 1‘ N‘ J(‘ë L-b"lanc'.") '_ "Consenlez vite , ou je àprte.etinéelÿgible vmx «. J'e consehs.‘

61213 B L‘A‘1ÿ;ç,;
.Je consent au marlqçæ A(leiénqu1 %ÊV?ll.rl

1 ; ' ‘ hl ,Ehr’ ',Ar:.,Jv y>_l'EË madame, qni‘.ne,izku} &‘P‘Ëh‘îr Æ<æ° amné‘mmæäé ,prévnmm

ÏIçu' pzontrant;x}zfirdrñeçïæ ,l. y .copseny . i: 44,.” H_ ‘ \_ . " _.

_hl .:‘ u)_, nu-MÆÏJfi N:-CN " ‘3În 1."."i:

‘ry °°flsens'!x-wii) 9;.H'151 lii L';::: un! 'iÀ!" . onp '1‘? ‘ ‘ j ' g

.. ' fl;âHg-= . ,
Voxc1 le moment de“ o'1tré‘r celle g nérosno figures! du _-baqç_de

V je ha. gla'Êslkosîyogx-que Vous vous occupez de

la fortune des_ jeunes ,€Èôux. ,_', Î ,. , - , .
1‘...4 h 'i' ' ': ' , . ..a .-. ' a ‘. r . ‘

Mon oncle, que de rgpmiqsançeâ Q

' ' ' A D Œ*L E.

Je vous remercie de tout: mpn æœu‘r,‘ ma tante; “ÿ

"w?! ni oiGÂB;IlSAP:IJN' (M‘a ublæm.à È: : (.

mg! . .,_; c. ‘.

-.
u‘ _

’|04.l .‘

.

‘ t

:.r'(

': €12: "

‘ æ_n' ' - Y

' h"! :1"; ' "

mille écus. L 'E çfl,fÀzü,d,_ll_ _ _ ‘_ ‘1'"

» !' ‘ _ , v 7 ' “

Ah!malheurfinrfl”“ ’ “" / * * “' '* ‘ *

C BDFÏwS,'P‘I5N{.A(‘IIË 'fù0htMigm promfiu.) ‘

Je n’en rabattrai pa‘8 (m œdllihç;"W'&gmfiw '* ‘
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4 Je prête.

Je donne.;

Je lègue.

Je donne.;
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Je demie vingt mille écus‘.àÀmou ;neveu. '( à part. ) Je n’y

eurvivrai pas. - ‘ " V‘ " ÿ '

' TINETTE('ÆIM&LIDIMCJ 4

(fin MMadame , pour sa BAH, consent à:ce doni volontaire.

montrant sa promesse. ) e toute mon âme !

. 'w. .5»M"'LEBLANC.‘ "_'3'

.De toute mon âme! ( à pat. )Oh! j’en mourrai! . ;, ,t_

.,LE-BL_A}HC,

Ah!.... double traître! ' > .9;

,,r ‘ .." CRISBI.N. ‘ {.11

.. Hé‘as,.ou;, monsieur, Vous voyaz,le coupable»... C‘en &noÈ

qui ai porté à.mgdame la ,nouvelle de votre mort; c’est moi‘ et .. A4

Vous ai confinnè' la sienne :'mais "cél'te‘i‘uàe était nécessaire pour

obtenir votre’aveu , & le. bonheur de ces. jeunes 'époux doit ê_t"e

mon excuse. ' ‘ . ",

' ‘LE'BLANC. -'

4 Mais vous, Florval. Â. . ' V ‘

' F L _O R V A L.

Mort oncle , j’ai pu user de stratagème pour arracher votre cou

sentement, pourtobtenir la main (le mon Adèle -, mais l’intérêt ne .

me fera jamais descendre à de areils moyens ,_ veuillez confirmer

mon bonheur & je vous ren s la promesse d’un don que je ne

puis accepter que lorsqu’il me sera librçm’ent ofl‘ert.; ' ‘ > '

, _ . . Mm LEBLANC. . , .," Il est charmant! ,' ', l,”_ i _ __‘,‘

w LEB-IÏZÂN'_, '
. _ 'YY _ ,_- i,fl ._i:i.|»i"}Je re connais mon neveu à ce tt‘3“.; 55 W: ne l"“’ ‘é‘î‘ler 5 mm v

de générosité. ' . " (’ ' ' . ‘ .
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Si l’exemple pouVait le"îenlei‘! fl‘ '.Ï v _

-!!\ L E B L A‘N"C,' ,‘' ‘.Te ratifie mon consentement à ton ‘maiap '&fie _te donne.ï,.'la

vingt-mille écus. . . . après ma mort. T ' ' """ 3 "

FINETTÊIoù?nÔEa_L_ V- Les Auteurs de_cé Faible ouvmge»,

-â Vousont—ils fait rire cesoir? . ‘ .. .“[:i :."

Une crainte les de’cpumgç. 1 '

»1 Ils n’ont înn‘xais situé le noir.

Hélas . si l’orne se {prm,e..

Ils doivent reâonter l’kueil; ,

Car pour completter l’uniforme "ï '

Vous 90urrieä-biemh Lm{ttn en deuiL
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